
Module traduction | Thème N°1 

 

Traduire le texte ci-dessous en anglais. Attention aux tournures avec « depuis » (révisez le Pluperfect, 
aussi appelé Past Perfect)  

 

Je me suis garé sur le trottoir d’en face. J’ai jeté un œil dans le rétroviseur. Sur la banquette arrière, Manon rassemblait 

ses affaires, le visage caché derrière un long rideau de cheveux noirs. A ses côtés, Clément s’extirpait lentement du 

sommeil. Six mois n’avaient pas suffi à m’habituer à ça. Cette vie en pointillés. Ces week-ends volés une semaine sur 

deux. Ces dimanches soir. Ces douze jours à attendre avant de les revoir. Douze jours d’un vide que le téléphone et 

les messages électroniques ne parvenaient pas à combler. Comment était-ce possible ? Comment avions-nous pu en 

arriver là ? J’ai tendu la main vers ma fille et elle l’a serrée avant d’y poser un baiser.  

- Ça va aller, papa ?  

J’ai haussé les épaules, esquissé un de ces sourires qui ne trompaient personne. Elle est sortie de la voiture, suivie de 

son frère. J’ai attrapé leurs sacs à dos dans le coffre et je les ai suivis. De l’autre côté de la rue, la maison de Sarah 

n’était plus la mienne. Pourtant rien ou presque n’y avait changé. Je n’avais emporté que mes vêtements, mon 

ordinateur et quelques livres. Chaque dimanche, quand je ramenais les enfants, il me semblait absurde de repartir, je 

ne comprenais pas que ma vie puisse ne plus s’y dérouler. J’avais le sentiment d’avoir été expulsé de moi-même. 

Depuis six mois je n’étais plus qu’un fantôme, une écorce molle, une enveloppe vide. Et quelque chose s’acharnait à 

me dire qu’une part de moi continuait à vivre normalement dans cette maison, sans que j’en sache. Dans le jardin tout 

renaissait. Un tapis de délicate fleurs roses s’étendait au pied du cerisier. Les jonquilles et les tulipes coloraient les 

parterres. La pelouse avait été tondue quelques heures plus tôt, l’herbe coupé embaumait l’air encore doux. 

J’imaginais mal Sarah s’acquitter d’une telle besogne. Sans doute le voisin lui avait-il proposé son aide. C’était son job 

après tout. J’ai regardé sa maison et je n’ai pu m’empêcher de lui en vouloir. Ça n’avait pas de sens. Je l’aimais bien. 

C’était un brave type qui croulait sous les emmerdes. Un de ses gamins était autiste ou quelque chose dans le genre, 

et sa femme enchaînait les opérations depuis trois mois, la plupart du temps on la voyait avec des béquilles et la jambe 

droite plâtrée. Mais en voyant l’herbe rase, je me suis dit qu’il faisait partie de la meute invisible qui depuis six mois 

me volait ma vie.  
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